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DEUXIÈME  OPINION" 

D E 

COURTOIS, 

Sur  la  réfoludon  du  -,  ventôfe , rcladve  aux  falines 
nationales  des  départemens  de  la  Meurthe , de  la 
Mofette,  de  la  Haute-Saone , du  Bas- Rhin,  du 
Doubs , du  Jura  & du  Mont-Blanc . 

Séance  du  2a  floréal,  an  V. 


VJITOYENS  R.EPR.ÉSENTANS, 

U k fentiment  impérieux  me  rappelle  à la  tribune. 

!>glt  ^'affermir  le  Confetl  dans  le  parti  que  la  fa<re 
ducuflion  d Harmand,  & l’opinion  fi  favamment  motivée  de 
Fermer,  parodient  lui  avoir  fait  prendre  , d’adopter  les 
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conclurions  du  rapporteur  de  la  commiflion  des  falines , & 
d’approuver  la  refolution  des  Cinq-Cents , relativemên 
celles  des  départemens  de  la  Meurtne,  du  Jura  , au  Loubs, 
de  la  Haute  Saône  & du  Mont-Blanc  : ,1  s^agu  de  detru.ru 
les  incertitudes  que  pourrolt  avoir  fait  naître  dans  que 
eues  âmes  la  fécondé  opinion  de  notre  collègue  Loyfe  > 
où  les  objections  , moins  foltdes  que  féduif.mtes,  font  pre- 
fentées  avec  un  tel  art  , qu’il  feu  blea.it  vous  avoir  p ace 
dans  la  nécëffité  de  rejeter  la  refolut.cn,  ou  ce  Wtü  es 
intérêts  du  peuple  , de  renvcifor  la  conftitutK  n , & a nfu 
per  le  pouvoir  d’exécuter  , au  lieu  de  vous  borner  a c lui  de 
faire  les  lois.  Heureufemenc  nous  diffiperons  .es  nouveaux 
fant&mes-,  & notre  collègue  Un-même  , revenu ide  Uneur 
de  fon  zèle,  finira,  fans  doute,,  par  joindre  fon  luftrage 
aux  nôtres  pour  appuyer  la  réfolunon  , que  jufqua  ce  îpo- 
ment  il  a combattue.  Que  le  nom  de  fantômes  dont  je  m 
fers  pour  caraélérifer  l’effet  qu’il  a cru  produit  par  fos  objec- 
tions, n alarme  pas  fa  fent.bti.té  : j’ai  de  meme  traite  fes 
premières  idées  de  -chimères-,  ou  de  reves  honorables - , & je 
ne'  crus  pas  plus  l’outrager  que  les  contemporains  du  ben 
abbé  àe?ScL Pierre,  lorfqu’.ls  anpelo.ent  fon  ptojerde 
ve ix  ecrpétu elle  , les  rêves  d'un  homme  de  bien.  C eft  donc 
Lee  ftanchife  , fans  blelfor  la  liberté  des  opinions,  & encore 
plus  fans  vouloir  blefîlr  les  perfpnnes,  que  ) entrepi ends 
& nouvelle  lutte  avec  un  collègue  que  ,’eftrme,  6c  dont 
:e  fais  apprécier  &C  les  travaux  ex:  les  taiens. 

La  première  dbjèaion  qu’il  préfente,  mais  qu  il  regarde 
lui-même  comme  la  moins  importante  d la  tire  au  piiz 
auquel  le  fel  eft  fixé  , meme  pour  année  aftuebe.  , 

(èe  prix  qui  eft  de  huit  francs,  lut  offre  le  foupçon d i , 
impôt,  qui  , ne  pouvant  être  établi  ( fans  qu’il  fou  décrété 
P ’ P én.imi'mie  autrement  qu  en  violant  le  prm- 


fipe  de  l'égalité 'de  répartition. dans  les  contributions  ) , doit 
entraîner  le  reiet  de  la  ré  oiution. 

Mais  que  notre  collègue  fe  r#rre  : ce  ne^^ 
impôt,  c’eft  un  allégement  que  Ion  propofe  a letat 
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du  peuple  qui  habite  les  contrées  que  Ces  Salines  approvi- 
sionnent : c’eit  une  affurance  qu’acquiert  le  gouvernement  de 
r.e  pas  être  obligé  , comme  dans  le  temps  de  la  déoréciâdort 
du  papier-monnoie , de  fournir  des  kls  au-defibus  du  prix 
de  la  fabrication. 

Notre  collègue  attendoic  le  melTage  qu’il  avoir  provo- 
qué , pour  connoître  le  prix  véritable  de  la  fabrication  des 
feîs  , par  quintal , de  1780  à 1789  , afin  d’en  faire  réfuker  la 
réalité  de  cet  impôt*  dont  il  n’a  voit  que  le  foupçon.'  Mais 
qu'apprend  ce  mefiage  ? Il  donne  ( & je  l’ai  dit  déjà  dans 
ma  première  opinion),  il  donne  Tunique  connoifiance  des 
prix  proportionnés  à la  valeur  des  denrées,  de  la  main- 
d’œuvre,  8c  des  prix  des  chevaux , pendant  lefpaCç, qui  s’eft 
écoulé  de^Bo  à 1789.  Et  qui  oferoit  prétendre  qu’on  pût 
calculer  fûrement  & mathématiquement , d’après  de  telles 
bafes  , à combien  s'élèveront,  dans  chaque  faillie,  les  der- 
niers prix  de  fabrication,  pendant  le  nouveau  bail  propofé  , 
quand  l’évidence  de  la  diffamé  de  la  valeur  des  denrées,, 
du  prix  de  la  main-d’œuvre  Ôc  des  charrois  aéhiels , eft 
aufii  bien  démontrée? 

Les  prix  de  fabrication  peuvent  d’autant  moins  être  éva- 
lues , d après  ue  femblables  bafes  , qu  ils  doivent  augmenter 
en  proportion  des  réparations  & . recanftruâùons,  auxquelles 
les  entrepreneurs  feront  obliges  par  le  cahier  des  charges  dans 
chaque  faiine. 

Les  bois  , les  fers les  autres  approvifionnemens  que  les 
adjudicataires  feront  tenus  de  laifler  â la  fin  de-  leur  bail, 
doivent  influer  e-ncore  fur  les  nouveaux  prix. 

\ donc  ne  peut  être  moins  utile  pour  donner  delà  réalité 

à l’idée  de  l’impôt  imaginaire  de  notre  collègue  , que  le 
reful ta t du  meffage  d après  lequel  il  efpéroit  avoir  une  bafe 
certaine  du  prix  des  fels. 

Ce  fera  par  la  mife  aux  enchères , par  la  concurrence 
quelles  occafionneront,  que  l’on  pourra  parvenir  à la  fixa- 
tion au  prix  de  fabrication  dans  chaque  faiine, 

C eû  la  que  les  enchérifieiifs  comparant  les  prix  anciens 
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de  fabrication,  bafés  fur  le  prix  des  denrées,  des  charrois, 
des  chevaux  , &cc. , avec  les  prix  a&uels  des  mêmes  objets  ; 
rapprochant  le  montant  des  réparations  & recon  [trustions  à 
faire  du  produit  ordinaire  de  chaque  faline  ; eftimant  la 
valeur  des  charges  impofées  aux  adjudicataires,  & appré- 
ciant le  bénéfice  préfumé  du  fulfate  de  foude  que  ion 
pourra  retirer  d’après  le  véritable  point  de  vue  fous  lequel 
il  doit  être  envifagé  dans  le  moment  : oui  3 c’eft  d’après 
cette  combinaifon  d’élémens  qu’ils  fixeront  les  bafes  de 
leurs  offres , & que  par  fuite  on  trouvera  celles  du  prix  réel 
de  fabrication. 

Cette  opération  préliminaire  & indifpenfable  faite  , fi  les 
befoins  de  la  République  l’exigent,  û la  pofition  des  mal- 
heureux créanciers  de  l’état  , des  &_  infortunés  rentiers  , 
l’emporte  enfin  fur  des  idées  de  popularité  mal  conçues 
pour  afieoir  l’impôt  que  les  circonftances  demanderont , 
il  fera  facile  au  Corps  législatif  de  prendre  du  Dire&o  re 
exécutif  des  renfeignemens  pofitifs  fur  la  valeur  intrinsèque 
du  terrein  de  chaque  faillie,  fur  les  depenfes  des  conftruc- 
tions  premières,  fur  le  montant  des  greffes  ôc  menues  répa- 
rations , fur  les  frais  annuels  qu’occafionnera  la  régie  des 
falines  dont  le  mode  d’organifation  doit  être  préfenté  dans 
le  mois ^ & d’après  ces  données,  les  légiflateurs  pourront 
combiner  la  fixation  du  prix  du  fel,  & d’un  impôt  général  , 
de  manière  à ce  que  les  intérêts  des  départemens  , jiont  le 
tableau  eft  annexé  à la  réfolution  , ne  puiffent  en  fonffrir. 

Mais,  comme  vous  le  voyez,  citoyens  repréfentans  , ces 
calculs  qui  demandent  & que  les  falines  foient.  en  activité 
& que  leurs  réparations  foient  faites,  réparations  que  le 
gouvernement  n’eft  pas  dans  ie  cas  d’entreprendre  par  lui- 
même  , ne  peuvent  être  afiis  de  long-temps , & 1 on  recule- 
roit  à une  époque  trop  éloignée  l’allégement  que  1 adjudica- 
tion des  falines  allure  dès  Imitant  même  au  peuple  des  dé- 
partemens qui  les  pofsèdent  : ces  départemens  auraient  pour 
huit  francs  le  quintal  le  fel  qu’ils  paient  dix  maintenant , & 
le  gouvernement  trouveroit  une  fi  foible  indemnité , que  1 on 
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ne  pourroit  la  comparer  aux  pertes  énormes  que  lui  a occa- 
flonnées  la  chûte  fucceffive  8c  toujours  plus  rapide  du  pa- 
pier-monnoie  , 8c  que  ce  feroit  même  à tort  que  le  nom 
d’indemnité  pourroit  lui  refter. 

Au  furplus , un  raifonnement  puiflànt  doit  arrêter  ici  tous 
ceux  que  les  réflexions  de  Loyfd  pourroient  entraîner.  Vou- 
droient  ils , en  efîeî  , que  la  République  eût  des  droits  moins 
facrés  qu’un  des  individus  dont  la  réunion  la  compofe  ? Mais 
fl  un  particulier  était  poflc  fleur  de  ces  falmes  qui  appartiennent 
à la  nation  , pourroit-on  l’obliger  à délivrer  le  le  1 provenant 
de  fes  uflnes  , au  deflbus  de  huit  francs  le  quintal  ? pourroit- 
on  même  le  taxer  fans  attenter  au  droit  facré  de  propriété  ? 
ne  feroit- ce  pas  le  cours  du  commerce  qui  feroit  la  loi  du 
peuple  ? 

Or,  il  eft“conftant  que,  pendant  ce  qui  refte  à s’écouler  de 
l’an  5 , un  propriétaire  de  ces  falmes  qui  fuivroit  le  cours 
du  commerce,  pourroit  vendre  cette  denrée  à plus  de  i5 
francs  le  quintal  dans  les  onze  départemens  , puifque,  malgré 
le  retour  de  la  paix  , 8c  la  facilité  qu’elle  donnera  aux  trans- 
ports par  mer  rivières  ou  canaux,  8c  par  terre  , le  fel  de  mer 
rendu  à Strasbourg  reviendroit  au  commerce  de  i5  à 
francs  le  quintal. 

Àinfl  , quand  on  réduit  à 8 francs  le  prix  du  fel  pour 
l’an  5 y loin  d’exercer  un  monopole , loin  de  faire  courber 
le  peuple  fous  le  poids  d’un  impôt  local  & profcrit  par  la 
loi  de  répartition  , le  citoyen  , foulagé  de  2 francs  par  quin- 
tal , atteftercit  avec  reconnoiflance  que  la  nation  agit  à fou 
égard  en  mère  tendre , 8c  n’abufe  pas  tyranniquement  envers 
lui  de  fon  droit  de  propriété. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon  que  notre  collègue  Loyfd 
déclare  lui- même  le  peu  d’importance  de  cette  première 
objeéfion  , que  la  clarté  de  la  vérité  contraire  fait  difpa- 
roître  , comme  l’aurore  chatte  les  ténèbres. 

Je  puis  donc  maintenant  attaquer  la  faconde^  mais, 
avant  de  le  faire  , il  me  paraît  utile  de  m’arrêter,  un 
iaftant  encore  fur  une  preuve  nouvellement  acquife  d’upe 
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des  pïopofîtions  que  j’avois  avancées  , îorfque  je  vous  par- 
lois  la  première  fois  de  cette  matière.  C’eff  du  produit 
de  ce  fulfate  de  foude  qu’il  faut  que  je  vous  entretienne 
encore  un  moment,  de  ce  fui] cite  dont  on  a tant  grofli  le 
produit,  que  je  n’ai  peut-être  pas  allez  réduit,  tk  que  je 
vous  diois  à i’inftant  devoir  erre  apprécié  à fa  jufte  valeur, 
par  les  enchériffeurs  a l’adjudication  des  falines. 

Les  laits,  les  expériences  en  ■ rand  (ont  le  genre  de  preuves 
le  plus  fur , quand  il  s’agit  d’opérations  chymiquesj  & c’eft 
d’après  des  faits  de  des  expériences  fbutenues , 8c  cjue  le  nom 
de  celui  qui  les  a faites  ne  peut  rendre  douteafes  , que  je  vais 
parler. 

Dans  un  rapport  fur  les  moyens  d’extraire  la  foude  du  fel 
marin  , rapport  fait  pa-r  les  citoyens  Lelièvre  Darcet , P el- 
le lier  k Giroüft y je  lis,  que 

■ o Les  Fiançais,  preiîes  de  toutes  parts  par  le  befoiii  de  la 
35  fondé,  8c  menacés  de  voir  tomber  pluheurs  importantes 
?5  manufactures. , . . . thi  homme  zélé,  le  citoyen  ' Garni 
35  court  le  premier  au-devant  du  mal,  8c  que  non-feulement 
35  il  propole  de  publier  fes  moyens  de  faire  la  foude,  8c  d’en 
35  faire  chez  nous  une  nouvelle  foarce  d’induftrie  ; mais 
35  qu’il  provoque  encore  par  fes  avis  8c  Ion  exemple  l’éner- 
» gie  nationale.  53 

Vous  connoifïez  tous  , citoyens  repréfentans  , le  favant 
Carni  dont  le  nom  vient  d'etre  cité  \ cet  homme  à qui 
la  République  a de  fi  importances  obligations  \ ce  zélé  ci- 
toyen qui  , par  amour  pour  la  patrie , a conçu  8c  exécuté 
en  grand,  à Grenelle le  moyen  de  convertir  le  falpètrç 
brut  en  poudre  de  guerre,  en  neuf  jours  feulement  » tandis 
qu’il  faîloic  près  de  cinq  mois  auparavant  pour  le  faire , Ôt 
qui , au  moment  où  l’armée  de  Sàmbre-&-Meûfe  man- 
quoit  de  poudre  pour  fe  défendre  ^ lui  en  fabriqua  par  fes 
nouveaux  procédés  , 8c  , par  l’envoi  qui  lui  en  fqt  fait  en 
pôfte  , affûta  la  viéfoire  de  Fleurus.  Gerces  , fi  quel- 
qu’un pouvoir  tirer  un  grand  parti  de  la  découverte  du 
fdlfate  de  foude  , c’étoit  Carni.  Eh  bien  î quoiqu’il 


n’ait  ceffé  de  perfectionner  les  connoiffances  acqmfes  fur  la 
converfion  en  loa  le  , du  fuifate  de  fonde , dans  fa  manu- 
FaQure  d’acide  muriatique,  qui  forme  une  nouvelle  branche 
très-importante  de  commerce,  néanmoins  il  n a pu  )utqu  ici 
convertir  en  fonde  le  réfidu  de  la  première  operation  (qui 
eft  un  fuifate  de  feule  ) , avec  allez  d’économie  pour  1 éta- 
blir eu  concurrence  dans  le  commerce,  avec  cede  de  Car- 
thagène  & d'Alicante , fur-tout  depuis  la  paix  avec  1 Mpagne. 

Allurément,  fi  cette  cbnverhon  en  fonde  piefentoit  dwS 
avantages ‘autîi  prodigieux  que  le  croit  notre  tOi.é^u-  oyt  , - 
citoyen  Carn.y , qui  depuis  trois  ans  y travaille  en  grand  , 
pour  fon  propre  compte,  ne  fc  trouverait  pas  force,  dans  ce 
moment,  d’abandonner  (à  moins  que , par  une  juftice  qui 
lui  eft  due  à tant  de  titres  , la  nation  ne  vienne  a ion  ie- 
coiirs  ) , d’abandonner  , dis-je,  la  foumiffion  dune  mai  fon 
nationale  qu’il  avoit  payée  en  mandats^ , (aine  de  pouvoir 
payer  le  quart  en  numéraire  exige  par  là  loi  du 

•Cette  maifon  ferait  foldée & ü ne  ferait  pas  oblige  de 
fe  retirer  dans  le  département  de  l’Oife  pour  y e.ever  la  fa- 
mille ; & fa  manufacture , qu’il  fe  propofoit  d y établir  , y 

fkunroit  fans  doute.  , 

Un  argument  plus  pniffant  encore  contre  les  merveilles  de 

cette  fonde  nouvelle  fe  tire  d’nn  fait,  donc  le  citoyen  Loyfel 

fut  témoin  x t-  -j  j 

Préfent  à la  vérification  qui  a été  faste  a rrànciade,  du 

p océdé  des  citoyens  Leblanc y Di\e  y (Scc.^qui , avant  a revo- 
lution , avoient  formé  un  établiffement  en  grand  au  compte 
du  ci-devant  duc  d’Orléans,  il  vit  conftater  pat  le  rapport, 
eue  fi  la  fonde  provenant  du  fuifate  de  fonde  etoit  Uvree 
trop  fraîche  , une  lejfve  codée  avec  cette  fou.de  ne  manque- 
rait pas  de  tacher  le  itnge  ; inconvénient  que  les  chymiftes  , a 
la  vérité  , attribuoiént  aulfi  à la  fonde  du  commerce , mais 
qui  difparoïfîbit  pour  celle-ci  à raifon  de  ce  quonnentai- 
foit  pas  ufage  lorfqu’elle  étoit  nouvellement  préparée,  Séduit 
par  cette  alfértiôn  fecondaire  des  favans,  qui  fuppofoit  que, 
vieillie , cette  fou.de  antoit  toute  la  bonté  de  celle  du  ,com-^ 
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merce  , le  citoyen  Pluvînet  droguifte , de  la  rue  des  Lom- 
bards , crut  faire  une  affaire  excellente  , en  achetant  plufieurs 
milliers  de  cette  Coude  artificielle  , plus  d'un  an  après  fa 
confe&ion  ; mais  fa  confiance  dans  des  favans  eftimables,  8c 
fes,  efpérances  furent  déçues  par  l’expérience , 8c  il  fut  forcé 
de  recourir  a de  nouvelles  manipulations  pour  en  tirer  de 
nouveaux  produits  chymiques,  & ne  pas  tout  perdre. 

Concluons  donc , tout  en  admettant  la  découverte  hono- 
rable a nos  chymiftes  de  leur  nouvelle  foude  concluons 
quelle  ne  peut  entrer  en  comparaifon  avec  celle  & Alicante 
& de  Carthagene  3 8c  qu’elle  ne  peut  fe  fabriquer  avec  allez 
d économie  pour  foutenir  la  concurrence  8c  le  prix  de  la 
foude  étrangère.  La  paix  même  doit  faciliter  l’entrée  de  tant 
de  matières  propres  à vivifier  nos  manufactures  , détruira 
même  prefque  entièrement  les  avantages  de  cette  décou- 
verte , puifque  l’on  pourra  fe  procurer  du  natrum  d’Egypte 
a un  prix  inférieur  à la  fonde  d’Efpagne  , quoiqu’il  con- 
tienne plus  que  le  double  d’aîkali. 

Ainfi  , fans  prendre  un  enthoufîafme  paternel  pour  une 
decouverne  nationale!,  mais  guidés  uniquement  par  la  juf- 
tice  , croyons  que  le  produit  du  fulfate  de  foude  8c  de  la 
foude  qui  peuvent  réfulter  de  l’exploitation  des  falines , fera 
apprécié  à fa  jufte  valeur  dans  les  enchères  que  néceflitera 
leur  adjudication. 

Abordons  maintenant  la  fécondé  objection  de  notre  col- 
lègue LoyfeL 

Elle  eft  tirée  du  filence  de  la  réfolution  fur  la  qualité  des 
fels  à délivrer. 

Et  pour  la  préfenter  dans  toute  fa  force  , il  vous  fait  crain- 
dre les  plus  graves  inconvéniens  pour  la  fanté  du  peuple. 

Mais  quel  eft  celui  de  nous,  citoyens  repréfentans,  qui 
voudroit  foutenir  un  fyftême  d’après  l’admiflion  duquel  la 
fanté  de  nos  commeîtans  pourroit  courir  des  rifques?  Qui 
voudroit,  par  une  opinion  exprefte,  appuyer  une  réfolution 
qui  tendroit  à favorifer  la  circulation  d’un  poifon,  d’autant 
plus  dangereux,  qu’il  feroit  mêlé  a une  fubftance  de  pre- 
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mière  néceflïté?  Non  certes,  il  n’en  eft  pas  un  allez  léger 
pour  vous  propofer  une  femblable  détermination.  Audi 
croyez,  citoyens,  que  les  dangers  dont  vous  a parié  notre 
collègue  ne  font  pas  aufii  imminens  qu’il  les  peint,  8c 
croyez  même  qu’il  n y en  a point  à courir  : de  c’eft  en  vain 
que  l’on  a voulu  afllmiler  la  fabrication  du  falpêtre  à celle 
des  Tels  j il  fuffit  de  connoître  les  premiers  élémens  de  la 
fabrication  de  ces  deux  matières  pour  s’en  convaincre.  Je 
vais  vous  en  offrir  une  idée  qui  fervira  à repoufler  la  crainte 
des  dangers  que  l’on  vous  a préfentés , &c  à détruire  la  com- 
paraifon  à l’aide  de  laquelle  on  vouloit  vous  faire  croire  à 
leur  réalité. 

Le  falpêrre  brut , lorfqu’il  eft  fait  avec  précaution , ne 
contient  que  3o  pour  100  de  matières  hétérogènes  par  quintal  ; 
c’eft  à ce  taux  que  les  anciens  réglemens  l’avoient  fixé,,  avec 
d’autant  plus  de  raifon , qu’autrement  les  falpêtriers  ne  i’au- 
roient  point  débarrafle  de  tout  ie  fel  marin  , qui  fe  cryftallife 
pendant  le  cours  de  l’évaporation  : en  forte  que  , fi  la  qualité 
prefcrite  par  les  réglemens  ne  l’eût  pas  été , les  falpêtriers 
enflent  pu  livrer  du  falpêtre  qui  aurait  contenu  de  4°  à 60 
livres  par  quintal  de  matières  étrangères,  qui  ne  peuvent 
entrer  dans  la  compofition  de  la  poudre. 

Mais  la  nature,  toujours  amie  de  les  ouvrages,  a voulu 
que  les  opérations  néceiïaires  à la  fabrication  des  fels  qui 
les  confervent,  & qui  fervent  d la  fubfiftance  de  l’homme  , 
fuflem  plus  Amples  que  celle  d’une  matière  qui  fert  à fa 
deftru&ion. 

Les  eaux  des  puits  faiés,bien  analyfées,ne  contiennent 
que  les  parties  fuivantes  : 

Primo.  Une  terre  limonneufe , qui  fe  convertit  naturelle- 
ment en  écume  d’un  verd  noirâtre , qui  s’enlève  dès  les  pre- 
miers momens  de  l'ébullition. 

Secundo.  Une  matière  faiino-terreufe  appelée  fchelot , 
compofée  de  félénite  8c  de  quelques  autres  objets  hétéro- 
gènes. Cette  matière , par  une  loi  inviolable  de  la  nature  * 
fe  précipite  au  fond  de  la  poêle  avant  le  commencement  de 
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la  cryftaîlifation  du  Tel  marin  , & les  procédés  pour  les 
extraire  font  à la  portée  de  l’ouvrier  le  moins  intelligent. 

Tertio.  Elles  contiennent  du  muriate  de  foude  ( fel  de 
cuifine  ).  Celui-ci  fe  cryftalhfe  au  fond  de  la  poêle.  Au  mô- 
me nt  où  il  commence  à prendre  un  petit  goût  d’amertume  , 
qui  eft  indiqué  par  la  nature  & l’expérience,  on  arrête  la 
cryftaîlifation , les  manufaduriers  ne  s’y  trompent  jamais. 
En  laiftant  égoutter  ce  fel  avant  d’en  faire  la  livraifon , il 
eft  de  la  pureté  voulue  par  la  nature  pour  les  difterens  ufages 
domeftiques. 

Quarto.  Ii  s’y  trouve  du  fulfate  de  foude  ( acide  vitriolique, 
uni  à l’alkali  minéral,  nommé  foude  ).  Lorfque  la  cryftalli- 
fation  du  fel  eft  terminée,  on  fe  procure  ce  fel  par  re- 
froidiftement , en  dépofant  les  eaux  clans  des  badines. 

Quintb.  Enfin  il  s’y  rencontre  du  muriate  calcaire  (acide 
marin  uni  à une  terre  calcaire).  Ce  muriate  calcaire  eft,  par 
fa  nature  j incryftallifable  , & il  eft  en  diftolution  dans  les 
eaux  qui  reftent  dans  les  badines , après  que  la  cryftaîlifation 
du  fulfate  de  foude  eft  terminée. 

Ce  (impie  expofé  de  l’analyfe  des  eaux  falees  furfit , je 
penfe  , pour  démontrer  & Fabfence  de  ces  dangers  que  notre 
collègue  Loyfel  vous  faifoit  craindre  de  voir  réfuiter  du 
filence  de  la  réfolution  fur  la  qualité  des  fels  a livrer , & le 
peu  de  fondement  de  la  comparaifon  qu’il  en  avoir  faite  avec 
le  falpêtre. 

Vous  avez  vu  que  les  procèdes  de  la  fabrication  des  fels , 
loin  d’êrre  myftérienx,  comme  des  empiriques  autrefois  vou- 
laient le  perfuader  , font  tellement  fimphfiés  par  la  nature  , 
qu’elle  peut,  f ns  rifques  , êrre  confiée  même  à des  hommes 
dont  les  connoiftances  eu  chymie  feroient  encore  bornées; 
& vous  favez  d’ailleurs  que  pour  calmer  & toutes  les  inquié- 
tudes des  légi dateurs,  de  toutes  celles  du  peupie,  il  fuftira 
que  le  cahier  des  charges  , rédigé  fous  les  yeux  du  Direéfoire, 
auffi  jaloux  que  nous  de  ce  qui  tient  a la  faute  du  peuple  , 
contienne  une  des  difpofitions  puile.es  dans  le  bail  de  Monta 
clar j de  conçue  en  ces  termes  i 
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« Le  fel  fera  délivré  a la  régie,  en  grain  bien  cryfh.liifé, 
» bien  épuré , 8c  de  bonne  qualité.  » 

Cette  précaution,  qu’on  voudroit  en  vain  vous  préfenter 
comme  devant  être  prife  par  le  Corps  légiflatif,  eft  bien 
plutôt  du  reflort  du  pouvoir  chargé  d’exécuter  les  lois  , 
puifqu’il  eft  rdponfabie  des  moyens  de  détails  employés  par 
lui  pour  parvenir  à leur  exécution.  Et  ne  pourrions-nous  pas 
même  lai  rétorquer  ce  reproche  qu’il  nous  fait;  dans  la  troi- 
flème  objection,  de  vouloir,  par  un  refte  d’habitude,  mêler 
dans  les  lois  des  difpofttions  adminiftratives  qui  n’appar- 
tiennent qu’au  gouvernement  ? Mais' je  touche  à cette  troi- 
fième  objection. 

Suivant  lui,  .l’article  1 6 de  la  réfolut-ion  du  Confeil  des 
Cinq- Cents  fuftit  pour  la  faire  rejeter.  Il  viole  les  droits  de 
l’homme  , dont  la  propriété  doit  être  allurée  ; il  viole  la 
conftnution , parce  que  le  Corps  légiflatif  ne  peut  déléguer 
à aucune  autorité  le  droit  de  dépouiller  un  propriétaire  de 
fon  b ien,  même  pour  l’utilité  générale;  8c  que  lui  feul  peut 
exercer,  au  nom  du  fouverain , cet  a&e,  après  une  préalable 
indemne  é. 

Je  vous  l’avoue,  citoyens  représentais , je  ne  conçois  pas 
comment  notre  collègue  a pu  fe  laifTer  furprendre  par  don 
amour  pour  les  lois  8c  les  droits  de  l’humanké,  par  fou  zèle 
pour  le  maintien  de  la  propriété , au  point  de  voir  toutes  ccs 
violations  dans  l’article  le  plus  Cage  à le  mieux  combiné  qui 
ait  pu  vous  être  préfenté. 

Pveliftz  cet  article,  & difeutez  froidement  avec  moi  les 
vices  qu’on  y découvre. 

Le  voici  : « Le  Direéfoire  exécutif  pourra  âutorifer  Féra- 
» bliflen  îent  de  nouvelles  faillies , fous  la  condition  de  n’y 
» employer  aucun  bois  pour  combuftibles,  & fans  que  îes: 
» entrepreneurs  des  falines  exiftantes  puiflent  exiger  aucune 
» indemnité.  35 

Y voyez- vous,  citoyens  repréfentans  , aucune  violation 
du  droit  de  propriété  ou  de  la  conftkiition  ? Sans  doute 
y voit  la  faculté  ^donnée  au  Dkeétoire  d’autorifer  Fêta- 


bliffement  de  nouvelles  faillies , & la  faculté  de  refufer 
cette  autorifation  ; mais  la  faculté  de  les  établit  quand  elles 
peuvent  être  utiles , n’eft-elle  pas  jufte  ? La  faculté  de  les  re- 
fufer quand  elles  font  nuifibles  , ne  l’eft  elle  pas  auflî  ? 
Certes  , il  faut  d’après  les  droits  de  l’homme  générale- 
ment reconnus)  il  faut  d’après  la  conftitution  adoptée,  que 
tout  individu  puifle  librement  exploiter  fa  propriété  comme 
il  lui  plaît  : mais  ce  droit , il  ne  peut  l’exercer  qu’autant 
qu’il  ne  nuira  pas  à autrui  ; c’eft  là  le  texte  précis  des  droits 
de  l’homme  6c  de  la  conftitution , c’eft  là  cette  vérité  fo- 
ciale  écrite  dans  le  cœur  de  l’homme  par  le  doigt  de  la 
raifon. 

Or , citoyens  repréfentans , cette  vérité  étant  incontef- 
table , pourroit-on  , fans  examen  préalable , laifter  à un 
propriétaire  voiftn  de  l’une  des  fources  falées  , qui  alimente  , 
par  exemple , la  faline  de  Dieuze  , où  l’on  peut  fabriquer 
annuellement  cinq  cent  mille  quintaux  de  fel , la  liberté 
de  faire  des  fouilles  dans  fon  terrein  , fous  prétexte  de 
vérifier  fi  la  fource  y pafte  ou  n’y  pafte  pas  ? Er  qui  ne  voit 
pas  que  la  négative  eft  évidente  ? Si  le  Dire&oire  , en  effet , 
étoit  impérativement  obligé  de  lui  accorder  une  pareille 
autorifation , fous  prétexte  de  l’établiftement  d’une  faline  , 
ne  feroit-il  pas  pollible  que  la  fuite  de  cette  permiflîon  fût 
la  perte  totale,  pour  la  nation,  de  la  faline  qu’elle  poftede  , 
6c  l’anéantifTement  de  la  fource  falée  ? La  poftibilité  de 
cette  perte  de  la  fource  falée  eft  prouvée  par  de  trop  fu- 
neftes  expériences.  A quiconque  en  douteroic  , je  rappel- 
lerois  l’une  des  fources  falées  de  Montmorot  , perdue 
en  1744  Par  ies  fouilles  de  l’infpeéteur  général  des  ponts 
ôc  chauffées , chargé  des  cravaux  à faire  à cette  faline  : je 
montrerois  les  fources  précieufes  de  la  faline  de  Rofières, 
totalement  perdues  en  1756  par  les  efforts  d’un  artifte 
protégé  par  un  miniftre , qui  en  promettoit  l’amélioration 
la  plus  conlîdérable  ; Sc  pour  ne  pas  accumuler  des  milliers 
d’exemples  , je  renverrois  au  favant  mémoire  de  Péroux  ^ 
archite&e , fur  le  fel  & les  falines  de  Lorraine , mémoire 


i3 

couronné  à l’académie  de  Nancy  en  1791 , 8c  duquel  on 
peut  facilement  conclure  que  les  réparations  des  iaîines 
ne  font  pas  à confier  à de  fimpies  architectes , encore  moins 
à des  demi-favans , à des  hommes  à projets  , mais  à des 
artiftes  faiinateurs  d’une  expérience  confommée } & je  me 
bornerois  enfin  à faire  remarquer  que  le?  travaux  étonnans 
que  les  Suiffes  ont  fait  faire  depuis  un  ficelé  à la  falirte  de 
Bervieux  j canton  de  Berne,  par  des  favans  diffingués,  & 
notamment  par  Haller  & W^ild  n’ont  produit  que  beau- 
coup de  dépenfes  , quelques  efpérances  , &c  un  peu  moins  de 
fel  que  la  fource  en  eût  donné,  fi  elle  n’eût  pas  été  h 
favamment  tourmentée,  A la  vue  de  ces  faits,  il  ne  reffe- 
roit  plus  de  doute  -,  & à moins  qu’on  ne  fît  peu  de  cas  des 
fources  falées,  que  l’anéannlfernent  des  faillies  fût  indiffé- 
rent , on  appiaudiroit  nécelfairement  à la  rédaction  fage 
de  l’article  où  l’on  vous  préfeotoit  un  fi  grand  fujet  d’a- 
larme , LA  VIOLATION  DES  PROPRIÉTÉS. 

Alarmons  - nous  plutôt  fur  cette  indifférence  froide  8c 
cruelle,  qui  compte  pour  rien  i’exiffence  8c  la  Confervation 
des  falines. 

L’anéantifTemenr  des  falines  entraîneroit  la  ruine  du  com- 
merce prodigieux  des  fromages  connus  fous  le  nom  de 
Gruyères  , auxquels  îruifent  les  parties  hétérogènes  qui  fe 
trouvent  mêlées  au  fel  de  mer. 

Le  fel  des  marais  falans  doubleroit  de  prix  pour  deux 
raifons  évidentes  : la  diminution  du  tiers  de  leur  produit 
dans  le  feul  département  de  la  Charente  Inférieure , depuis 
100  ans  ; la  confommation’ augmentée  de  plus  d’un  tiers 
depuis  la  fupprefîion  de  la  gabelle.  Et  fi  l’on  ajoute  le  déchet 
qu’éprouvre  le  fel  ( de  12  à i5  pour  100  , rendu  à Paris, 
foit  par  la  Loire,  foit  par  la  Seine  ) , les  difficultés  que  fon 
tranfport  occafionne , on  le  verra  bientôt  quadrupler  de 
valeur  pour  certains  points  de  la  République. 

Mais  non , ne  nous  alarmons  pas  fur  cet  objet.  Pleins 
de  confiance  en  l’humanité  des  légifiateurs  , fuyons  con- 
vaincus que  cette  indifférence  n’entrera  jamais  dans  leurs 
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âmes  , & qu'ils  ne  demanderont  que  la  confervation  de  ces 
four  ces  dont  la  nature  ne  nous  a pas  fait  un  préient  inutile  \ 
ôz  comme  la  reioluiioii  des  Cinq-Cents  tend  à la  féconder  , 
comptons  que  les  dernières  craintes  que  notre  collègue  Loyfel 
a voulu  nous  infpirer,  s’évanouiront,  &.  que  l’adoption  fera 
prononcée  de  manière  à prouver  l’intérêt  que  le  Conieii  des 
Anciens  a toujours  pris  à ce  qui  tenait  efïentiellement  au 
bien  général  du  peuple  qui  l’a  nommé  pour  accepter  des 
lois  fages. 

O 

Il  eft  une  partie  de  l’obje&ion  de  Loyfel  que  l’on  pour- 
roit  peut-être  s’imaginer  m’avoir  préfenté  des  difficultés  in- 
fol ubles  , fi  je  ne  m’empeefîbk  d’y  répondre.  C’eft  la  com- 
paraifon  qu’il  a établie  entre  la  réfoiution  fur  ies  falines 
ôz  le  décret  de  t Jjfemblée  confiituante  fur  les  mines.  Mais , 
foie  que  je  iuppcie  la  comparaifon  admiffible  , foit  que  je 
la  combatte  , le  réfulrat  fera  toujours  contraire  aux  con- 
ciliions de  Loyfel . Si  j’admets  la  comparaifon,  j’en  détruis 
les  conféquences  par  la  loi  relative  aux  mines,  que  l’on 
m’opppfe , ôz  j’y  trouve  la  bafe  même  de  l’article  de  ia  réfo- 
lution  relative  aux  falines,  fi  injuftement  attaqué. 

Que  je  prenne,  en  effet,  l’article  9 ou  l’article  2.3  de 
cette  loi  fur  les  mines , je  vois  que  les  propriétaires  des  mines 
ne  peuvent  les  exploiter  fans  avoir  juftifie  ae  leurs  facultés  , 
de  leurs  moyens  pour  affiner  V exploitation  & _ des  com- 
buftibks  qu ils  emploieront  , fi  la  mine  efi  métallique . Je  vois, 
ôz  notez  bien  ceci,  citoyens  repréf  encans,  car  i’anaiogie  eft 
parfaite  ; je  vois  à l’article  2,0  a que  les  fouilles  ne  peu- 
» vent  être  faites  qu'à  200  toifes  des  habitations  , que  du 
confemernent  clus  propriétaires  des  habitations,  qui,  dans 
» aucun  cas  , ne  pourront  être  forcés  de  les  donner.  >» 

En  affimilant  donc  les  falines  aux  mines , la  nation  , 
propriétaire  3 ne  peut  pas  être  forcée  de  confentir  a des 
fouilles,  même  à la  diftance  de  200  toifes  , luivant  la  loi 
qui  m’eft  oppofée.  Que  qit  de  pfus  la  réfoiution  ? Rien  fans 
doute.  Concilions  donc  que  même  en  comparant  la  loi  de 
l’Aftemblée  confiituante  fur  les  mines  à la  réfoiution  des 
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Cinq- Cents  fur  les  fa! in  es , 8c  en  acceptant  cette  comparaifott 
boiteufe  , fes  principes  militent  pour  l’adoption  de  la  réfo- 
lurion. 

Si  je  n’admets  point  la  comparaifon  , 8t  vous  allez  voir  , 
citoyens  repréfentans  , que  j’en  ai  le  droit  • fi  je  11e  l’admets 
point , combien  plus  fortes  feront  mes  conclnfions  , après  avoir 
prouvé  qu’il  n’eft  aucune  parité  entre  l'exploitation  des  mines , 
8c  celle  des  filmes  ! 

Qui  ne  fait  qu’en  exploitant  la  mine  qui  eft  dans  fon 
fonds  , un  propriétaire  ne  peut  détruire  la  mine  ni  la  manu- 
facture qui  eft  dans  la  propriété  voifine  ? Qui  ne  fait,  au 
contraire,  qu’une  excavation  faite  à quelque  diftance  d’une 
fource  falée,  peut,  par  l’effet  naturel  d’une  fimple  fecoulfe 
donnée  aux  terres , détourner  la  fource  de  fon  cours  accou- 
tumé , 8c  que  s’il  fe  trouve  , au  lieu  de  terre  glaife  , des  terres 
fpongieufes  dans  le  nouveau  cours  de  la  fource , toutes  les 
eaux  peuvent  fe  perdre  dans  les  terres,  fans  qu’il  foit  poilfble 
de  recouvrer  cette  fource  qui  s’échappe  à jamais  ? 

Cette  importante  queftion  me  paroît  fuffifamment  anaîy- 
fée , 8c  cette  partie  féduifante  de  l’objection  de  Loyfel  eft, 
je  crois,  réduite  à fa  j iifte  valeur.  Il  demeure  donc  évi- 
demment démontré  que  la  faculté  donnée  au  Direéfoire 
d’accorder  ou  de  refufer  faut arifation  néce (faire  p ur  former 
de  nouvelles  faunes , doit  erre  fubordonnée  à nn  examen 
approfondi  de  l’état  des  lieux  par  un  homme  de  l’arc  , 8c 
que  cette  faculté,  dont  il  ne  peut  abufer  , eft  prefcrite  par 
l’intérêt  du  peuple,  8c  qu’elle  eft  conforme  tant  aux  prin- 
cipes fur  le  droit  de  propriété  , qu’à  la  conftitution. 

Citoyensrepréfentans,  c’eftainfi  qu’après  avoir  détruit  fuccef- 
fivement  les  objections  de  notre  collègue  Loyfl , je  m’applau- 
dis d’avoir  pu  mettre  le  Confdlàmême  d’adopter  une  réfolu- 
tton  importante,  qui  tend  à foulagerle  peuple  dans  plufieprs  des 
déparremens.de  la  République  françaife  ; qui  allure  la  conferva- 
tioti  de  nos  falines,  dons  précieux  de  la  nature  , qui  a main- 
tenu une  fubftance  néceffaire  à la  fanté  de  l’homme  , à l’en > 
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tretien  des  beftiaux , à l'engrais  des  terres , à un  prix  modéré 
que  le  pauvre  lui-même  ne  peut  trouver  au-defî'us  de  fes 
forces. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à prouver  que  cette  loi  falutaire  , qui 
n’attend  plus  que  votre  fan&ion  , n’eft  pas  de  celles  qui 
pourraient  Vous  être  reprochées  comme  contenant  encore  des 
articles  adminiftratifs. 

Tous  les  articles  de  ce  genre  font  élagués  , & vous  n’avez 
qu’a  exercer  votre  inconteftable  droit , celui  d’approuver  des 
lois  , en  l’adoptant. 

Sans  doute  on  pouvoic  attendre  de  vous,  dont  on  con- 
noît  la  délicatefTe  fur  l’emploi  de  vos  pouvoirs , le  rejet 
d’une  réfolution  que  l’on  vous  peignoir  comme  les  excé- 
dant; mais  éclairés  comme  vous  fêtes,  ce  piège  qu’on  dreffe 
à votre  délicatefle , cefTera  d'en  être  un  pour  vous  : vous 
prouverez  que  c’eft  un  déîaîlement , une  efpèce  de  dédom- 
magement pour  ceux  qui  ont  été,  par  les  en  confiances , obli- 
ges de  réunir  tous  les  pouvoirs , de  fe  reftreindre  aux  feuls 
qui  leur  rtftent,  & de  s’unir  à ceux  que  le  peuple  leur  a 
donnés  pour  collègues , afin  d’opérer  de  concert  le  bien  d’une 
République  qu&  la  Providence  a prorégée , que  nos  armes 
ont  fonrenue  , que  fes  ennemis  reconnoifTent,  & que  la  paix 
va  confolider. 

Ma  conclufîon  fera  la  vcftre. 

Je  perfifte  dans  l’adoption  de  la  réfolutioiu 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Floréal,  an  Y. 


